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			Bien avant les hommes, le cheval avait senti l’arrivée des ennuis. Il plongea le regard dans l’obscurité. Deux points lumineux s’élargissaient progressivement sur une petite route de campagne qui voyait rarement des voitures passer à 3 h 35 du matin. 

			Ciel d’Orage remua dans son box. Ses muscles lui faisaient mal, mais ce n’était pas désagréable. Les acclamations de la foule qui l’avaient porté à la victoire quelques heures plus tôt vrombissaient encore dans ses oreilles. Il avait couru jusqu’à ce que son immense cœur, deux fois plus grand que celui d’un cheval normal, menace de jaillir de sa poitrine, et pourtant, il recommencerait tout de suite s’il le pouvait. Car si quelque chose lui plaisait plus que de sauter si haut qu’il se sentait voler, c’était bien galoper. Ciel adorait fendre le vent. 

			Dans un geste d’impatience, il décocha un coup d’épaule dans la porte du box. Dans quelques heures, les oiseaux entameraient leur chant matinal et le soleil dessinerait d’une ligne d’or le contour des feuilles des arbres centenaires qui donnaient leur nom au centre équestre de White Oaks. Peu après, la gérante du centre, Morag, une femme qu’il ne détestait pas, mais avec qui il ne se sentait pas non plus d’affinités, arriverait dans un fracas de seaux s’entrechoquant, puis, le corps raide et les cheveux en bataille, les palefreniers descendraient de leur appartement au-dessus du bureau.

			Mais ce n’était pas la raison de l’agitation de Ciel. Il attendait plus que tout le moment où la fille qu’il adorait traverserait à grandes enjambées les champs couverts de rosée, accompagnée de la vieille dame au parfum d’endroits exotiques et aux mains magiques et guérisseuses. Lorsque Casey et Mrs Smith entraient dans son box chaque matin, tout allait pour le mieux dans le monde de Ciel. 

			Aujourd’hui, cependant, il sentait quelque chose de différent, qui n’allait pas. Quand la voiture arriva à la hauteur de la clôture de White Oaks, elle ralentit jusqu’à donner l’impression de ramper et éteignit ses phares. Elle roulait au pas, comme une panthère remontant le chemin, s’arrêtant à l’entrée de Peach Tree Cottage. Trois silhouettes sombres descendirent.

			Dans une chambre minuscule de Peach Tree Cottage, dans l’English Garden County du Kent, Casey Blue rêvait. Un sourire illuminait son visage. Elle tendait les mains vers le trophée du concours complet de Badminton, une magnifique sculpture représentant trois chevaux d’argent fixés sur une base rouge et noir. Des cris et des applaudissements retentissaient tout autour d’elle.

			« Casey Blue signe un exploit monumental, lançait le commentateur, elle est la plus jeune athlète de l’histoire à remporter l’un des concours équestres les plus difficiles du monde. »

			Il ne disait pas que les adolescentes pauvres sortant des tours de béton lugubres de l’East End de Londres, montant des chevaux à un dollar sauvés de l’équarrissage, n’étaient pas censées vaincre les meilleurs cavaliers et remporter Badminton, mais d’après Casey, c’était ce qu’il pensait. Et qui pouvait lui en vouloir ? Pourtant, l’impossible avait eu lieu parce que le dernier jour, pendant l’épreuve de saut d’obstacles, Ciel, qui aurait pu être affaibli par un cross éreintant, s’était senti fort et confiant sous elle. 

			Dans son rêve, Casey souriait tellement que son visage lui faisait mal. Mais quand elle prit le trophée, on le lui arracha des mains. Une flopée d’officiels l’entourait.

			– Il y a eu une méprise, dit l’un d’eux. Vous n’avez pas remporté Badminton. Vous ne le méritez pas.Votre père est un cambrioleur. Un voleur invétéré.

			– C’est faux ! criait Casey. Ne dites pas ça. Il a commis une erreur, il y a longtemps, et il l’a payée. Il a purgé sa peine en prison. N’avez-vous jamais fait d’erreur ? Et de toute façon, quel rapport ? Il n’est pas question de mon père ici. Il s’agit de Ciel et moi. Nous avons fait le dressage et parcouru le cross. Nous avons réalisé les temps et mis les scores au tableau. C’est notre vie. N’est-ce pas cela qui compte ? 

			Mais les officiels s’en allaient, emportant le trophée avec eux, et déjà les gradins étaient presque vides. Les derniers à partir jetaient des regards désapprobateurs par-dessus leur épaule.

			– Nous avons gagné, protestait Casey, des larmes coulant sur son visage. Nous avons gagné, et vous le savez très bien.

			Un martèlement pressant la réveilla brusquement. Elle resta immobile, essayant de séparer cauchemar et réalité. Avaient-ils gagné Badminton, Ciel et elle, oui ou non ? Oui, ils avaient gagné. Elle s’était couchée à minuit après une soirée de célébration. Le trophée était sur la table de la cuisine, en bas, au milieu des flûtes à champagne. 

			Elle s’enfonça dans ses oreillers, souriant de soulagement. Maintenant, il n’y avait plus que des bonnes choses devant elle. En haut de la liste, le concours complet en trois jours du Kentucky, aux États-Unis. Grâce à sa victoire à Badminton, elle avait obtenu une invitation d’office. C’était la cerise sur le gâteau du plus beau jour de sa vie.

			Le martèlement se fit entendre à nouveau, accompagné cette fois de bruits de pas dans l’escalier et de lumières qu’on allumait. Casey ne bougeait toujours pas. Il faisait nuit noire dehors, il était 3 h 46, d’après le réveil, et elle détestait se lever à cette heure-là, même quand elle se rendait à un concours.

			De plus, plusieurs personnes pouvaient aller ouvrir la porte. Son père était un lève-tôt, tout comme Peter, le maréchal-ferrant de Ciel, qui était aussi… son petit ami. Elle devait s’habituer à ce mot. Depuis hier, il était son petit ami. Il y avait aussi Angelica Smith, son professeur de soixante-trois ans qui, insomniaque, était souvent éveillée à toute heure de la nuit, à boire du thé chaï.

			Dans la cuisine, des voix étouffées s’élevèrent. L’escalier craqua. Peter parla à travers la porte :

			– Case, tu es réveillée ?

			– Tu crois vraiment que je pourrais dormir ? 

			Elle s’assit, écartant les cheveux tombés devant ses yeux. 

			La lumière entra avec lui dans la chambre. Sa chemise déboutonnée révélait son ventre sculpté, aux muscles qui se dessinaient jusqu’à son jean. Malgré l’heure indécente, Casey sentit le désir l’enlacer.

			Elle rougit, tandis que les événements de la veille lui revenaient à l’esprit. Il l’avait embrassée. Il lui avait dit qu’il l’aimait. Mais il n’avait pas l’air affectueux maintenant. Il avait l’air inquiet.

			– Que se passe-t-il ? demanda Casey. C’est encore le fermier ? Il prend un malin plaisir à nous réveiller en sursaut au petit matin. Ou c’est Morag, qui nous annonce la naissance difficile d’un poulain ?

			– Casey, il faut que tu t’habilles et que tu descendes. La police est là.

			– La police ? répéta Casey, bien réveillée maintenant. Que veulent-ils ? Est-ce que Ciel va bien ? Je t’en prie, ne me dis pas qu’il a été volé.

			– Non, Case. Ils sont là pour ton père. Je crois qu’il vaut mieux que tu descendes vite, dit Peter avant de s’effacer.

			Casey sauta du lit, paniquée. Elle s’efforça d’enfiler son jean avec ses mains tremblantes. Elle mit son pull à l’envers. Mille pensées se bousculaient dans sa tête.

			Elle avait quatorze ans lorsque Roland Blue avait été arrêté et condamné pour cambriolage et coups et blessures. Personne au monde ne l’aurait suspecté d’être un voleur, et cela, dans un sens, n’avait fait qu’empirer les choses. Le père qu’elle connaissait avait toujours été gentil, drôle et affectueux. Au tribunal, des amis et d’anciens employeurs avaient défilé pour attester son honnêteté et sa loyauté. 

			Mais il manquait aussi de confiance en lui et se laissait manipuler assez facilement. Cette capacité infinie à voir le meilleur chez les gens – son trait de caractère le plus appréciable –, n’était pas toujours modérée par un jugement lucide. 

			Quelques années plus tôt, il avait rejoint les rangs d’une mauvaise équipe. Ils l’avaient convaincu qu’un multimillionnaire ferait peu de cas de quelques centaines de milliers de livres manquantes. Il avait accepté de se joindre à eux pour le cambrioler. Par malchance, il s’était retrouvé à assommer le millionnaire avec un pied de lampe (ce dernier s’était réveillé et avait tenté de tuer Roland à coups de tisonnier) quand la police était arrivée. Au milieu du chaos, ses complices avaient fui.

			Comme il avait refusé de livrer ses camarades, Roland n’avait eu d’autre choix que d’assumer toute la faute. D’où sa condamnation à huit mois de prison ferme.

			Depuis, il n’avait rien eu à se reprocher. Il s’était reconverti en tailleur, un métier qui était devenu une passion. Il était si doué qu’il avait confectionné de ses mains, pour Casey, le chapeau haut de forme et la queue-de-pie pour le dressage à Badminton, et brodé de magnifiques roses sur l’épaule et les manches en souvenir de la mère de Casey, décédée quand sa fille avait deux ans. Les roses avaient été ses fleurs préférées. Casey, qui adorait son père en dépit de tous ses défauts, n’aurait pu être plus fière de lui. 

			Et maintenant, ça.

			Elle descendit l’escalier en trombe et se précipita dans la cuisine. Sa première impression fut celle de personnages figés dans un tableau.

			Mrs Smith, dans sa vieille robe de chambre en soie, était appuyée sur la cuisinière Aga, une expression de fureur brute sur le visage. C’était le plus effrayant, car très peu de choses avaient le pouvoir de désarçonner Mrs Smith. Peter était à côté d’elle. Il allait s’avancer, mais Mrs Smith lui dit quelque chose à voix basse qui l’arrêta.

			De l’autre côté de la table, où était toujours posé le trophée, un homme massif, aux cheveux aile de corbeau et au visage grêlé souligné de plusieurs mentons, faisait face à Casey. Même sans bouger, il dégageait un magnétisme sinistre. Son regard glissa sur elle comme si elle faisait partie des meubles et se fixa sur son père, qui portait ses vêtements froissés de la veille.

			Roland Blue était encadré de deux autres policiers, l’un noir et athlétique, l’autre petit, trapu, proche de la cinquantaine, avec une tignasse grise indisciplinée et des yeux couleur marc de café. Il avait la pâleur maladive d’une personne qui dort peu et consomme beaucoup de café et de plats à emporter, mais son regard posé indiquait une intelligence certaine.

			– Inspecteur principal Lenny McLeod, dit-il en lui tendant la main. Voici mes collègues, l’agent Dex Higgins, ajouta-t-il se tournant vers le policier noir, et le commissaire Bill Grady. Tu dois être Casey. Mes excuses pour le dérangement. Cela ne pouvait pas attendre. 

			Casey ignora sa main. Son instinct lui soufflait de se précipiter aux côtés de son père, mais quelque chose dans l’attitude des hommes l’en dissuada. 

			– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui ne pouvait pas attendre ? Laissez mon père tranquille. Il n’a rien fait de mal.

			– Ce sera au juge d’en décider, lança Grady. Nous avons un tas de preuves qui suggèrent le contraire. 

			– C’est un mensonge, dit Roland Blue après un rire sec. Des preuves de quoi ? De mon emploi rémunéré de tailleur et de ma qualité de citoyen modèle ? Qu’avez-vous contre moi ? Ai-je jeté un chewing-gum sur Hackney High Street ?

			– C’est un peu plus grave que cela, dit Higgins, les sourcils froncés.

			– Une amende de stationnement ? C’est ça ? Bon, si vous voulez un certificat de moralité, contactez mon employeur, Ravi Singh. Il vous dira…

			– Nous l’avons déjà fait, dit Grady.

			 Il s’assit sur une chaise trop petite pour sa corpulence.

			– Pouvez-vous nous dire où vous étiez entre minuit et 1 h 15 du matin le 27 avril ?

			Casey sentit un air glacé l’envelopper, comme si une brume d’hiver pénétrait ses os.

			– J’étais à la maison, à Hackney, au 414 de la tour Redwing. Demandez à Ravi. Nous avons travaillé ensemble deux nuits entières pour finir une veste pour Casey. Vous pouvez la voir si vous voulez.

			– Cette conversation n’ira pas plus loin sans la présence d’un avocat, messieurs les inspecteurs, interrompit Mrs Smith. Vous en avez bien assez dit. Vous faites une erreur monstrueuse et je vous conseillerais de partir avant de causer plus de dommages.

			– Merci, Mrs Smith, mais je n’ai rien à cacher, dit Roland en souriant. Et si c’était le cas ? dit-il en se tournant vers les policiers. Vous allez m’arrêter pour m’être préoccupé de la santé d’un ami ?

			– Ce qui nous intéresse, c’est plutôt le braquage d’un entrepôt qui a eu lieu pendant les heures où vous étiez tout seul cette nuit-là, dit Grady. Un braquage pendant lequel un vigile a été blessé par balle. Il est décédé hier. Ce qui fait de cette affaire une enquête pour meurtre.

			Roland devint livide.

			Casey s’avança en poussant en cri, mais Higgins la saisit par le bras.

			– Laissez-la, dit Peter d’une voix menaçante.

			– Un pas de plus, jeune homme, rétorqua Grady, et tu te retrouveras si vite en cellule que tu n’auras pas le temps de comprendre ce qui t’arrive. Reste où tu es et tais-toi.

			– Nous avons le droit d’appeler un avocat, monsieur le commissaire, dit Mrs Smith d’un ton hostile, et d’être traités avec respect.

			– Appelez tous les avocats que vous voudrez, madame, répliqua Grady en redressant la tête et en jetant une feuille de papier sur la table. Pour l’instant, ce qui compte, c’est notre mandat d’arrêt. Et, quant au respect… nous le gardons pour ceux qui le méritent. Dex, lisez ses droits à Mr Blue. 

			McLeod lança un regard d’avertissement à Casey et la poussa vers Peter.

			L’agent Higgins commença : 

			– Roland James Blue, vous êtes en état d’arrestation pour suspicion de meurtre. Vous avez le droit de garder le silence, mais ne pas mentionner des éléments maintenant et les mentionner plus tard au tribunal peut porter préjudice à votre défense. Tout ce que vous direz pourra être retenu contre vous. 

			– Mais c’est insensé ! Vous vous trompez de personne. Casey, tu me crois, non ? Je suis innocent. 

			– Je sais, papa. Tout cela n’est qu’une grave erreur. On va tout arranger, je te le promets.

			– Pour sûr, dit Mrs Smith.

			– Assez de temps perdu, grommela Grady. Dex, menotte-le. Emmenons-le à sa place, dans une cellule. 

			Il les poussa presque dans l’obscurité.

			Les mains de Casey retombèrent le long de son corps. On aurait dit que quelqu’un avait tiré sur un fil et que toute sa vie commençait à se défaire.

			McLeod regardait le trophée sur la table de la cuisine. 

			– J’ai entendu aux informations que tu avais gagné le concours complet de Badminton hier, Casey. La plus jeune cavalière de l’histoire. C’est un grand exploit. Je suis désolé que cela vienne tout gâcher. Comprends bien que nous ne faisons que notre travail. Hum ! félicitations. 

			La porte claqua. Le moteur de la voiture ronfla, et ils disparurent.
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			Casey se baissa si bas sur la nuque de Ciel que sa crinière lui fouetta le visage. 

			– Plus vite, insistait-elle, plus vite. 

			Elle savait très bien que la dernière chose à faire, deux jours seulement après Badminton, était de faire courir Ciel sur un sol glissant après une averse. Mais elle voulait galoper jusqu’à ce que les événements des dernières vingt-quatre heures se brouillent autant que sa vue.

			Elle avait dû attendre le lundi après-midi pour parler à son père, qui avait été retenu pendant vingt-quatre heures pour l’interrogatoire. Ses mots résonnaient encore dans sa tête.

			– Tu iras au Kentucky et c’est un ordre, lui avait-il dit à travers les grésillements d’une ligne téléphonique d’un commissariat de Londres. Tu te rends compte que si tu gagnes là-bas, tu as tes chances pour le grand chelem1 ? Tout ce qu’il te manquerait, ce serait une victoire au concours complet de Burghley, et tu entrerais dans l’histoire, Casey Blue. 

			Le sang de Casey bouillonnait dans ses veines à ce souvenir. Comment pouvait-il dire cela ? Comment pouvait-il ne serait-ce que le mentionner ? Comme si la compétition lui importait, à elle, alors que son seul parent était derrière les barreaux pour un crime qu’il n’avait pas commis.

			– Vous entendez ça ? avait-elle demandé à Mrs Smith, qui écoutait au haut-parleur. Il y a une heure, papa a été accusé d’homicide, et pourtant il veut que j’oublie tout, que je m’envole pour les États-Unis et que je participe au concours complet du Kentucky. À l’entendre, on croirait qu’être accusé à tort d’avoir tué un homme n’est pas plus grave qu’un rhume.

			– Je suis toujours là, lui avait rappelé son père, d’une voix lourde d’épuisement. Et oui, je veux que tu ailles aux États-Unis.

			– Roland, ce que vous dites n’a pas de sens, était intervenue Mrs Smith en secouant la tête. Vous ne pouvez pas sérieusement imaginer que nous allons partir concourir aux États-Unis alors que vous avez besoin de nous ici, pour vous aider à prouver votre innocence. Si nous laissons cela à l’apprenti avocat que l’aide légale vous a assigné, vous coulerez.

			– Je t’en prie, papa, l’avait supplié Casey. Sois raisonnable. 

			– Casey, il ne me reste plus qu’une minute de communication, alors il faut que tu m’écoutes attentivement. Je ne sais pas du tout pourquoi on me fait un coup monté ni qui se cache derrière tout ça, mais l’accusation contre moi est assez solide. La police a beaucoup de preuves. Ce sont des pièces factices, évidemment, mais il faudra du temps pour le démontrer. Du temps dont tu ne disposes pas. Le concours du Kentucky aura lieu dans trois semaines et demie. Je veux que tu me promettes que tu iras là-bas, que tu ne penseras plus à tout ça et que tu feras de ton mieux. Mon comportement stupide et égoïste t’a presque coûté ta participation à Badminton. Je refuse que cela se reproduise.

			Le téléphone avait émis un bip.

			– Promets-moi, Casey…

			– Papa ? Papa, tu m’entends ? Attendons de voir comment se passe l’audience demain. Si le juge a un peu de bon sens, tu seras libéré et…

			– Et si ce n’est pas le cas ?

			La ligne avait été coupée.

			– Plus vite, insista Casey à nouveau, plus vite.

			Ciel lui répondit comme le cheval de course qu’il avait été. La pluie diluvienne tombée un peu plus tôt avait rendu sa robe argent foncé noire et ses naseaux se dilataient tandis qu’il s’élançait à pleine vitesse sur la piste. Casey s’accrocha à son cou, le vent lui sifflant dans les oreilles. 

			Alors qu’ils faisaient une embardée pour passer la porte qui marquait le début du parcours de cross de White Oaks, elle eut un moment de doute. Et s’ils glissaient ?

			Ciel avait d’autres idées en tête. Il tira sur la bride jusqu’à ce qu’elle le place devant le premier obstacle, un petit. Il s’envola par-dessus, comme s’il ne s’agissait que d’une barre posée au sol, mais il toucha le deuxième, une simple barrière. Il s’envola à nouveau, un peu effrayé par le fossé, puis fit un saut étrange qui faillit désarçonner Casey. 

			La pluie reprit. Elle piquait Casey au visage comme de petites balles de revolver. Elle essaya deux fois un demi-arrêt, mais Ciel ne répondait pas. Il avait le sang chaud et il voulait courir. Il était en déséquilibre, avec un galop long, bas et en avant. La fluidité qu’ils avaient atteinte à Badminton avait disparu.

			Ils passèrent au-dessus du banc, glissant sur le dessus et atterrissant dans une flaque. Casey avait l’estomac complètement noué, mais quelque chose dans la vitesse dangereuse de Ciel anesthésiait sa douleur.

			Alors qu’il s’élevait au-dessus du trakehner2, Casey se revit au dernier saut d’obstacles, à Badminton. Suspendue entre ciel et terre, elle s’était surprise à souhaiter qu’ils restent là pour toujours, à cet endroit de bonheur parfait. Libres des exigences de la vie ou des caprices de l’amour. Libres de la peur, du rejet ou des blessures. Libres.

			Ciel prit la haie dans son galop et continua toujours aussi fort. Casey avait les yeux pleins de larmes chaudes qui la brûlaient. Elle distinguait l’oxer3. Ils s’en approchaient beaucoup trop vite, mais elle n’avait pas la force de réguler sa vitesse. Le bruit du galop tambourinait dans ses oreilles.

			Elle s’efforça de se concentrer. La pluie s’était intensifiée, rendant le chemin plus sombre, et la dernière chose qu’elle voulait était que Ciel se blesse. Un saut de plus et elle arrêterait. Un saut de plus et elle le ramènerait à l’écurie, elle affronterait l’avenir, quel qu’il soit. Ils fendaient l’air sur la piste, projetant de la boue sur les côtés. Casey tenta à nouveau de faire ralentir Ciel, mais c’était comme appeler quelqu’un au téléphone sans avoir de réponse. Elle se concentra pour garder ses mains et son corps complètement immobiles. Inutile d’aller contre lui. Tout ce qu’elle y gagnait, c’était une pleine bouchée de crinière.

			La distance entre elle et l’oxer se réduisait dangereusement. « Sois confiante, se dit-elle. Le cross repose essentiellement sur la pensée positive. Sur le circuit, Ciel s’envole au-dessus de barrières trois fois plus hautes que celle-ci. »

			Les oreilles de son cheval se dressèrent. Comme s’il lisait dans ses pensées, il se stabilisa. Au bout de son champ de vision, Casey se rendit compte d’un léger mouvement. Elle tourna la tête.

			Une silhouette noire s’avançait sur leur chemin.

			Ciel freina de toutes ses forces. Casey fut éjectée de la selle comme un pilote de chasse de son cockpit. Elle eut une fraction de seconde pour penser que cela pourrait être très grave. Puis la douleur lui perça l’épaule et tout devint noir. 

			
			
				
					1. Victoire successive aux trois plus grands concours complets d’équitation : celui de Kentucky aux États-Unis, de Badminton et de Burghley en Grande-Bretagne.

				

				
					2. Obstacle de cross composé d’un fossé avec un tronc.

				

				
					3. Obstacle sur deux plans qui peut être asymétrique, et parfois d’une largeur supérieure à sa hauteur.
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			– Case ? Casey, tu m’entends ?

			Casey ouvrit les yeux. Peter et Ciel étaient penchés au-dessus d’elle, des gouttes de pluie ruisselant de leur nez. Il était difficile de dire lequel des deux était le plus inquiet. Elle eut un petit rire. 

			– Mes oreilles vont bien, donc j’imagine que je ne suis pas morte… 

			Les événements précédant sa chute lui revinrent soudainement à l’esprit et elle lutta pour se relever, l’épaule chauffée à blanc par une douleur insoutenable. 

			– Ciel est-il blessé ? Oh non, s’il est blessé, je ne me le pardonnerai jamais. Comment ai-je pu être aussi idiote ?

			Levant la main qui ne lui faisait pas mal, elle tapota le museau de son cheval adoré.

			Le froncement de sourcils de Peter laissa place à un sourire. Il la serra dans ses bras et ses muscles se raidirent. 

			– Ciel va bien. J’ai vérifié pendant que tu revenais à toi. Il a cassé ses rênes et il est manifestement secoué, mais son principal souci, c’est toi, apparemment. On est deux. Casey, tu aurais pu te tuer. Quand je suis venu avec le camion, j’ai cru que tu étais… j’ai pensé… Et pourquoi ne portais-tu pas de bombe ? demanda-t-il dans un élan de colère qui ne lui ressemblait pas. 

			Mais Casey n’écoutait pas. Le visage de l’homme en noir, sorti d’un cauchemar, était gravé dans son esprit. Elle se leva en s’aidant d’une étrivière.

			– Peter, as-tu vu quelqu’un ? Quand tu es arrivé en camion, as-tu vu un homme habillé tout en noir ? Y avait-il quelqu’un de ce genre se promenant vers la cour ? Il avait ce visage… ce visage horrible. Il s’est avancé vers nous et Ciel s’est arrêté net. C’est la dernière chose dont je me souviens. 

			– Je n’ai vu personne. Je suis surpris que tu aies distingué quelque chose dans cette purée de pois. Tu es sûre que ce n’était pas un effet de lumière ? Tu souffres peut-être d’une commotion. C’est peut-être ton imagination.

			– Peut-être, dit-elle d’un ton sceptique.

			Ils commencèrent une longue marche vers la maison, Casey, couverte de bleus et endolorie, faisant de son mieux pour ignorer les aiguilles qui lui perçaient l’épaule. Elle avait résisté aux supplications de Peter qui voulait la reconduire dans le van, car il aurait fallu laisser Ciel tout seul jusqu’à ce qu’une fille du centre vienne le chercher. Finalement, Peter guidait Ciel et soutenait Casey avec son autre bras. 

			– On t’a déjà dit que tu es extrêmement têtue ?

			– Seulement un jour sur deux, répondit Casey en souriant.

			Elle se laissait aller contre lui. Ils avaient été amis pendant presque deux ans avant que Peter ne lui avoue ce qu’il éprouvait pour elle, et Casey se sentait encore un peu timide. Mais maintenant, elle avait besoin d’être près de lui. L’énergie de Peter était l’opposé de celle, diabolique, qui émanait du monstre responsable de sa chute. Son accident n’en était pas un, elle le savait. L’homme en noir l’avait regardée quand il s’était avancé sur la piste.
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